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Taille 2.
100 % viscose.
Made in Bangladesh.
Lavage 30o.
Repassage doux.
Chlore interdit.

 

Violaine Schwartz

 
 

Comment on freine ?

 

suivi de

 

Tableaux de Weil

 
 

Théâtre

 
 

P.O.L

33, rue Saint-André-des-Arts, Paris 6e


 
COMMENT ON FREINE ?

 
Trois personnages :
 
L’homme : H.
La femme : F.
La femme bangladaise.
 
L’espace est rempli de cartons de déménagement, entassés soigneusement les uns sur les
autres, en belles piles, avec écrit dessus : Bricolage. Vêtements. Vaisselle. ATTENTION FRAGILE. Livres. Bibelots. Pas de meubles visibles.

 
SCÈNE 1

 
Soir.
L’homme commence à défaire une des piles de
cartons.
Il s’empare d’un carton, installe des bougies dessus, les allume, en prend un autre et déballe deux
verres emballés dans du papier journal et deux
assiettes, plie des serviettes en papier comme au
restaurant et les dépose dans les verres posés de
guingois sur le carton-table, regarde régulièrement l’heure, sort une bouteille de champagne
d’un troisième carton, enlève les serviettes en
papier, regarde l’heure, sort un paquet cadeau,
le pose sur une assiette, remet les piles en ordre.
Il entend la porte s’ouvrir au loin, il se cache
derrière une des piles de cartons.
La femme entre, une petite valise à la main.
 
F. – Il y a quelqu’un ?
T’es là ?
T’es là ?
Un long temps.
Elle laisse tomber la valise par terre.
L’homme sort de sa cachette.
 
H. – Bon anniversaire !
Elle se met à pleurer dans les bras de l’homme.
Je t’ai fait peur ?
Excuse-moi.
C’était juste pour te faire une surprise.
J’aurais dû venir te chercher à la gare !
Je n’aurais pas dû t’écouter.
C’était trop tout à coup.
Je le savais.
Ça va aller mieux maintenant.
Mieux mieux.
Il faut juste de la patience.
Je suis là maintenant.
Je suis là.
Tout va bien.
Je suis content de te voir mon amour.
Tu m’as manqué.
Noir.

 
SCÈNE 2

 
Le lendemain.
Lumière d’un matin ensoleillé d’été.
La femme prend le vêtement qui est resté posé
sur le papier cadeau : une robe rouge. Elle
l’enfile par-dessus son vieux jean.
L’homme s’affaire dans les cartons.
 
F. – J’ai décidé de ne plus prendre le métro
terminé.
Tu as raison.
Il y a trop de monde
trop de vies emmêlées les unes dans les autres
on ne voit plus rien au travers.
Partout des gens qui dorment par terre
comme des chiens.
Dans chaque station des sacs de couchage à
même le béton.
Un jour quelqu’un sortira un couteau et
tapera dans le tas.
Un jour dans un mouvement brusque
quelqu’un me poussera sur les rails.
Je ne prendrai plus le train non plus.
Partout des gens bizarres
des colis suspects.
Attachés-cases explosifs
étuis à violon mitraillette
valises minées.
Après une semaine à la campagne
voilà le résultat
j’ai peur de tout.
La bonne idée de la campagne !
Vraiment la bonne idée de la campagne !
 
H. – C’est pas la campagne
c’est le contrecoup.
 
F. – Le contrecoup.
 
H. – Fatigue
perte de libido
angoisses
bouffées de chaleur
difficultés de concentration
troubles du sommeil
névrose post-traumatique.
Inévitable.
 
F. – Épuisement de tout.
Envie de rien.
 
H. – Faut faire des choses simples
des gestes quotidiens.
La joie des gestes quotidiens.
Ça va être magnifique ici.
Il y a tout à inventer.
C’est comme une page blanche.
J’ai pris une semaine pour tout ranger.
Tu parles de vacances
mais c’est bien c’est bien.
 
F. – Hier dans le métro
il y avait une femme qui faisait la manche
mais c’était pas une femme
c’était un monstre.
Elle avait les genoux qui se pliaient à l’envers
et elle marchait comme une araignée
les quatre pattes à l’envers.
Elle évoluait dans les rames du métro
comme ça.
Il n’y a pas de mot pour décrire.
Elle essaie de montrer avec son propre corps.
Elle n’y arrive pas.
Et personne n’osait la regarder.
Personne ne lui donnait la moindre pièce.
Chacun le nez dans son portable.
J’ai changé de wagon.
Elle se relève.
Je passe mon temps à changer de wagon.
Dès que je vois un type bizarre
ou qui a l’air nerveux
ou trop fatigué
des cernes partout
je me dis qu’il est au bout du rouleau
au bord de la rupture
dès que je vois un type mal en point
ou qui se gratte nerveusement
qui tripote son téléphone
ou qui met la main dans la poche intérieure
de sa veste
tout à coup sans raison
dans la poche intérieure de sa veste
je change de place
j’essaie de disparaître dans la foule
comme au fond d’une grotte
de me fondre dans l’océan des gens
mais aucun wagon n’est sûr
et même dans le train
j’ai dû me réfugier au wagon-bar
je me suis collée au contrôleur
c’est épuisant
épuisant.
 
H. retire, du papier bulle qui la protège, une
lampe en forme de globe terrestre. – Faut
encore faire des siestes.
Pas laisser tomber la sieste.
Regardant la lampe :
Cassée.
Je te l’avais offerte pour tes trente ans.
Vieille lampe cassée.
J’ai failli la jeter en faisant les cartons mais
finalement non.
Je l’ai bien emballée pour pas qu’elle ne
s’abîme davantage.
Je voulais t’attendre pour faire le tri.
 
F. parlant de la robe. – Trop serrée.
Tu ne trouves pas ?
Si.
Trop serrée.
 
H. – Trop serré ?
 
F. – La robe.
Trop serrée.
 
H. – Fais voir.
La femme tourne sur elle-même dans la robe
rouge et tourne autour de l’homme et de la
lampe globe.
La robe lui va parfaitement bien.
Pas du tout.
Tu es magnifique.
Magnifique.
Chanté en imitant Richard Cocciante :
« J’ai attrapé un coup d’soleil, un coup
d’amour, un coup d’je t’aime, j’sais pas
comment, faut qu’j’me rappelle, si c’est un
rêve, t’es super belle. »
Je l’avais repérée dans la vitrine en face de
l’hôpital.
Tous les jours je passais devant.
Je m’étais juré de te l’acheter.
Une petite voix me disait :
C’est sûr elle va s’en sortir
et cette petite voix était toute petite parfois
toute petite
et elle disait la robe rouge la robe rouge.
Tous les jours la robe rouge.
Et voilà.
C’est derrière nous.
Circulez y a rien à voir !
C’est fini maintenant tout va bien.
Tout va bien tout va bien tu vas bien.
Tu veux que je t’aide à la fermer ?
 
F. – Elle est jolie
oui
mais trop serrée
trop serrée.
J’ai pas maigri à ce point quand même.
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